
représentation des identités queers chez
les artistes du monde arabe et d'Asie

centrale. 

Exposition Habibi,
les révolutions de l’amour 



 "Je viens d'un endroit où un ex-président - Mahmoud Ahmadinejad - a
affirmé qu'il n'y a pas d'homosexuel dans son pays. Toute la société

essaie d'effacer notre existence. Mon identité est criminalisée. Mon art
aussi.". 

Alireza Shojaian, Libération



The
Mirror

Alireza Shojaian 
Acrylique et crayons de couleur sur
planche de bois. 
150 x 80 cm



Titre en référence à un film d’Andrei Tarkovsky sorti en 1975 :
dans ce film, Tarkovsky parle d’un homme qui, après avoir été
frappé par la maladie, effectue une sorte de voyage dans ses
souvenirs mettant ainsi en scène sa famille et son passé. 

Dans cet auto-portrait, l’artiste aborde les thèmes de l’absence,
de la rupture et met en scène la souffrance provoquée par la
perte d’un être aimé.

 

Explication de l'oeuvre



Les détails de cette
oeuvre... 

Les photographies démontrent une volonté du
peintre de rendre son oeuvre universelle en
empruntant des fragments de son propre passé
(avec une photo de l'artiste en habits militaires) mais
aussi à celui de l'histoire queer du Liban ou des
États-Unis :

Présence de deux livres sur un meuble, notamment
Call me By your Name d’André Aciman qui a une
importance significative dans la culture queer. 

- photographie de deux femmes s'embrassant (prise à
Beyrouth dans les années 50).
 - photographie de Harvey Milk (un des premiers
hommes politiques à parler ouvertement de son
homosexualité en Californie dans les années 1970).





Gayom, série
"For Every

Aliment There
is a Remedy"

Raed Ibrahim 
Affiche et boîtes de
médicaments



Pour situer l'oeuvre dans son
contexte... 

Oeuvre faisant partie d'une série de compositions de l'artiste
représentant des médicaments censés « guérir » les tabous
considérés comme des problèmes dans les sociétés du Moyen-
Orient. 

Les médicaments de Raed Ibrahim se présentent sous plusieurs
formes comme par exemple des gélules, des crèmes, des cachets,
etc. Ici, Gayom prend la forme de suppositoires.

 



Oeuvre ironique renvoyant
à l'idée que l’homosexualité
serait une pathologie et
qu’il serait presque facile de
s’en défaire, que cela
dépendrait finalement de la
volonté des personnes
concernées.

Critique de l’injonction à
l’hétérosexualité et des
persécutions faites au
personnes LGBTQ+ (très
fréquentes au Moyen-Orient
et notamment en Jordanie,
pays d’où est issu Raed
Ibrahim)



Sultana
applying

Nivea before
bed

Riddikulus
Peinture sur toile à
l'acrylique,
48 × 58 



Riddikulus considère que la communauté arabe,
notamment aux État-Unis, a beaucoup été touchée par les
attentats du 11 septembre dans la mesure où ces derniers
ont très fortement augmenté le taux de discrimination à
l'égard des personnes concernées.
Dans ce contexte, Ridikkulus veut partager, grâce à son
art, des éléments de sa culture et montrer ce que c’est
réellement que d’être arabe et/ou musulman au delà des
préjugés sur la violence et le terrorisme. 
Ainsi, il décide de représenter l’expérience de personnes
queer et arabes .

 
 

Pour situer l'oeuvre dans son
contexte... 
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Dans ce tableau, nous voyons la Sultana après une
prestation, avachie sur son canapé et s’appliquant
de la crème sur le visage. 

Volonté de Riddikulus de montrer la jonction entre
l’arabité et l’identité queer avec notamment la
présence d’un keffieh rouge et blanc à moitié caché
derrière un coussin qui symbolise, selon les mots de
l’artiste, « le sacrifice que beaucoup de queer
arabes doivent faire en choisissant entre leur
culture et leur identité sexuelle ou de genre, mais
pas les deux ». 

 

Description de l'oeuvre 



La Petite
Dernière

Fatima Daas



 

J'essaie de faire comprendre à ma mère que l'homosexualité n'est pas un choix.
Ma mère ne veut pas comprendre que je ne changerai pas mes fréquentations.
-Dieu ne blâme personne, il n'est pas injuste. 
Je pense aussi très fort que Dieu ne blâme personne. Il est Al-Hakim. L'infiniment
sage dans toutes ses actions. Celui qui juge mais qui est le plus juste et le plus
judicieux, parce qu'il est le plus savant. Je regarde ma mère, je veux l'adoucir : 
-Tu sais qu'il y a des musulmans dans ce cas-là ? 
-Makènch. Ça n'existe pas. Machi mousslimine. Ce n'est pas des musulmans !
Je me lève, je ne supporte plus d'être assise. Je ne veux plus croiser le regard de
ma mère.  
(...)
À aucun moment je ne dis les mots "gay" ou "lesbienne" ; je dis "ils" par pudeur.
D'ailleurs, je réaliserai plus tard qu'on a jamais abordé l'homosexualité féminine
avec ma mère, comme si ça n'existait pas. 
Je finis par arrêter de nourrir l'échange.  

Extrait 



Livre auto-biographique abordant divers sujets mais
notamment les difficultés pour la protagoniste de combiner sa
culture, sa religion, et les moeurs des gens de sa communauté
avec son homosexualité.
Négation de l'identité des personnes arabes et queers
entrainant chez Fatima Daas, par exemple, une frustration
mêlée d’incompréhension.
Situation d’autant plus compliquée pour les personnes
concernées dans la mesure où ils vivent des discriminations
sur deux fronts : d’une part au sein même de leur
communauté ethnique par le biais des LGBTphobies et d'autre
part au sein des communautés LGBT+ par le biais du racisme
ou de l’islamophobie par exemple.

 

Analyse 



Malgré tout, la situation tend à s’améliorer en France avec la
démocratisation de la notion d’intersectionnalité qui s’accompagne
d’une meilleure inclusion des personnes concernées avec, par
exemple, l’organisation d’une pride des banlieues ayant pour
ambition d’offrir une meilleure accessibilité à des espaces safes pour
les personnes queer, précaires et racisées, ou encore la Pride
Radicale mettant en avant un autre modèle que celui que les médias
montre généralement (celui de l’homme blanc homosexuel).  

Du changement ?  



FIN 
 


